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point une c' éation de capital ; il n'est point en lui-même

une richesse, il n'est qu'un signe représentatif du numé-

raire qui économise l'emploi des métaux précieux et à

l'aide duquel le capital circulant du pays se livre avec

plus (le régularité et d'activité aux évolutions (lue lui im-

priment le commerce et l'industrie.
Nous avons à étudier maintenant une autre espèce (le

crédit: Le crédit commanditaire dans ses rapports avec

le crédit commercial qu'il aflecte sérieusement à de cer-

taines périodes et dans ses rapports avec les banques aux-

quelles il a souvent recours.
L'appropriation des grandes découvertes scientifiques

par l'industrie, qui a donné depuis cinquante ans au

monde matériel une physionomie si nouvelle, a égale-
ment amené dans les intérêts économiques des combinai-

sos (lui ne s'étaient jamais présentées avec un tel carac-

tère d'universalité. La création de ces puissants instru-
ments (le circulation et de production enfantés par les
découvertes modernes, les chemins d3 fer, par exemple,
dépassait par la masse de capitaux qu'elle exigeait, les
risques qui y étaient attachés et les intérêts généraux
qu'elle affectait, les ressources bornées des fortunes irdi-
viduelles; les simples particuliers n'eussent pas osé ou
n'eussent pas pu engager tous leurs capitaux dans de si
vastes entreprises.

L'association a suppléé à ce défaut de puissance ou d'au-
dace des fortunes particulières. Ce qu'un seul ou quel-
ques-uns n'eussent pas pu ou osé tenter a été entrepris
et exécuté par (les compagnies, c'est-à-dire par des asso-
ciations de capitaux qui, faisant appel à tout le monde,

acceptent l'apport de chacun ; l'association a fourni aux
grandes entreprises le moteur fi'ancier dont elles avaient
besoin.

En effet, appelant les petits capitaux, résultat de l'é-
pargne, à prendre leur part des grandes entreprises, l'as-
sociation a créé une forme de propriété toute nouvelle,
une proprité collective, divisée et mobilisée de far;on à
être à la pit.e (tes plus petites fortunes. Le capital
ainsi formé p-o' l'association fut divisé en portions mi-
nimes 'eprésentées par un titre au porteur, l'action, titre

anonyme qui se peut transmettre de la main à la main,
comme le billet de banque ou la monnaie.

Les actions, par leur nature, constituent un capital fixe,
immobilier. Par leur forme. ccet-à-duie par l'extrême di.
vision et le cai-actèi-e anonyme de leurs titres, elles ont,

quîant à leur transmission, les attributs des valeurs mobi-
lières; ce sont en un mot, des valeurs immobilières douées
de la forme mobilière.

Aitsi, désornmais, il n'est plus de projets trop vastes,

plus denti-eprises trop colossales devant lesquels l'énier-
gie humaine doive reculer'; l'association, par la réunion
(les )etits capitaux, met à leur disposition les fonds né-
cessairm3e poui' leur- exécution. La cominnitndite par por-
tions minimes, le crédit comman litaire par fi-actions
réduites est cré : cnaux, chemins de fer, houillières,
transports maritimes, usines, toutes les entreprises que
nos pères n'eussent pu aborder, sont devenues possibles
et cette richesse nouvelle a créer, mise à la portée de
tous, associe et interes-e tout le monde à sa formation.

Le capital disponible, fruit de l'épargne, par suite du
développement du crédit commandita ire, par suite de la
création de l'action, n'a plus seulement l'escompte ou le
crédit commercial comme placement; il est sollicité par
deux demandes: l'industrie, le commerce d'un côté, les
grandrs entreprises de l'autie.

Ellorçons-nous de bien saisir la ditérence entre l'en
ploi (lu capital disponible dans l'escompte du papier de
commerce et l'emploi du capital disponible dans les
entreprises par actions.

Le capital employé à l'escompte, avons-nous dit, rentre
immédiatement dans la circulation et va aider la produc -

tion.
Le capital employé dans une action d'une entreprise

quelconque, chemin de fer ou usine, que représente-t-il ?
Il représente une commandite, c'est-à-di'e un placement
de longue haleine.

L'unî agit avec et sur tes capitaux qui se meuvent sans
cesse entre la prioduction et la consommation, l'autre agit
avec e t sut' des capitaux qui s'immobilisent en placements
productifs.

L'un s'associe au tr'avail actif.
L'autre est appelé à augmenter les instruments et la

production du tr'avail.
Cette diflérence entre le crédit commercial et le ct-édit

commanditaire peut s'indiquer d'un mot : le crédit com-
ineicial liquide les comptes relatifs au travail fait, tandis
que le cr-édit commanditaire fournit des instruments de
pr-oduction au travail futur.

Les opérations du crédit commer'cial reposent sur des
ressources existantes, sur les capitaux circulants dans
l'industrie et le commerce ; l'évolution de ces capitaux
est rapide ; les opérations du crédit commercial qui s'a-
daptent à ces mouvements sont à courte échéance et les
profits sent rapidement acquis et réinvestis.

L' O P I N I O N PUB LIQU E

Il n'en est pas de même des opérations du crédit com-

manditaire, eiles ont pour objet la création d'entreprises

longues à établir, elles embrassent des années et les pro-
fits ne sont que dans des perspectives fort lointaines.

Aussi, pour obvier à cette immobilisation et à cette at-

tente si longue des profits, les actions sont r-alisable-

immédiatement, elles peuvent se transmettre du posses-

seur fatigué d'attendre à un autre ayant plus de confiance

dans lentreprise. Mais ici intervient un tiers : entre le

titre à vendre et le capital à placer intervient le spécula

teur qui escompte les bénéfices éventuels qu'il se pro.
met ; ce n'est point un achat au comptant qu'il propose,
c'est un achat à terme ; il espère qu'entre l'achat et la
livraison du titre, une plus value sera acquise à l'action, il
sait même comment amener cette hausse factice, soit par
des achats considérables simulés, soit par des bruits répan-
(lus favorables à l'entreprise et qui f'eront que les capi-
taux s'y porteront alléchés par l'appât (lu gain.

Quelle diflérence entre les deux crédits! Le crédit com-

mercial en dehors (le toute chance aléatoire, basé sur une

valeur à échéance tixe créée pour un travail accompli.
Le crédit commanditaire, lorsqu'il veut cesser d'être une
valeur immobilière, qu'il faut garder longtemps pour jouir
du bénéfice du travail à accomplir, soumis aux éven-
tualités de la spéculation, n'ayant point (le valeur fixe et

ne changeant de main que sous l'influence de dividendes
illusoires ou d'attraits plus vains encore.

L'un basé sur un fait accompli, une production déjià
vendue.

L'autre basé sur (les espérances (le succès, sur des
r'endenments futurs.

Tous deux s'appuient sur ses banques, tous deux ont
besoin (le cette réserve (le capital disponible concentré
dans les banques, tous deux se présentent sur le marché
du crédit pour s'y disputer les ressources (le l'épargne.

C'est lorsque se proluit cette demaînde impérieuse
(de capital, que la sagesse des banques se montre.

Qu'elles cèdent aux sollicitations du crédit comman-
ditaire qui otite de payer plus cher les avances qu'il
obtient, parce qu'il vit d'espérance, et les ressources
nécessaires au capital (le roulement de la production
se resserrent et la production se ralentit. Qu'elles
immobilisent dans le crédit comnranditaire leurs fonds
disponibles et leur action vivifiante qui donnait l'activité
au commerce et à l'industrie s'arrête, et les crises com-
imierciales, qui amassent plus de sinistres en quelques
jours, que cinq an les de piospîérit n'en feront oublier,
conséquence fatale (le l'arrêt (de l'industrie, détruisent du
même coup, le capital disponible, (lui eut servi à rendre
à la production son énergie passée.

Louis Ricicit.

DESESPOIR

Pîique 'tout ici-bas, à soi destin succombe,
Les rosis, le printeimips, les oi seaux, les aimours;
Puisqu'il faut, tôt on tard, plciurer uir ic toimbe,
Puisque notre boinheur marche vers l'h- catombe,
Comme un torrent fougueux qui bondit en son cours....

Puisque dans nus plaisirs, au sein de notre ivresse,
Surgit, morne et fatal, l'ange noir du destin;
Puisque nous prodiguons notre folle jeunesse
Et livrons l'avenir pour la moindre caresse,
Sans penser au réveil quand viendra le matin....

Puisque, devant nos yeux s'étendl un voile sombre
Qui couvre, à tout instant, le sentier des bonheurs;
Puisque, sans écouter les mille voix de l'ombre,
Nous courons, sans souci (les embûches sans nombre
Vers un but implacable et caché sous (tes fleurs ....

Puisqu'il faut ici-bas souffrir lorsque l'on aime,
Puisque l'homme faiblit devant l'arrêt du sort,
Puisque Dieu fait pâlir la lumière elle-même,
Puisque douter du ciel est un affreux blasphème,
Puisque rire ou pleurer, tout conduit à la mort....

O mon Dieu, que me fait ou la mort ou la vie ?
J'a ue, et je veux rêver, j'aine et je veux souffrir,
J'aime, et pour un iregard j' donnais mon génie,
J'aime, et j" veux sentir sur mon âme affaiblie
Ruisseler une source impossible à tarir ..

J'aime, et je veux r.-ster isolé sur la terre,
Au milieu dc ce bruit sans cesse renaissant;
J'aime, et je veux garder l'attrait de ce mystère,
Et dire seulemenît à la fleur solitaire
C'ombien me fait souffrir ce secret dé v'orant.

A rrache devant tous l'orgueil quxi te consume,
Pauvre âme qui croyais aux doux rayons dut jour;
Ton sourire est éte-int ,....et tnul ne le rallume,..
Et vidant à1 longs traits la coupe d'amertume,
Mon coeur vivant d'espoir, mon coeur e-t mort d'amour.

DOULEUR

soNNET

Ainsi, tout est fini . ... je ne la verrai plus,
Et je n'entendrai plus sa voix mnélodietuse
Résonner dans le bruit d'une chanson joyeuse, i
Ou dans le son charmant de ses mots superflus. I
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Au milieu de la nuit (le plaisirs disparus,
Tu vins à moi, réveur, belle, capricieuse,
Et sans cesser un jour (le te montrer heureuso
Tu rêvas, tu souris, tu chantas et mourus!....

Je me souviens toujours, comme d'un jour de fête
Quand sur mon front brûlant, tu reposais ta têt,
'Ju ie semblais un ange au Seigneur dérobé.

Dans les bras de la Mort à l'aspect froid et bl me,
'l'a bouche semble encor, souriant au ciel imime,
Un pétale vivant d'une rose tombée !....

GASTON WIALLAur>

DEUX MILLE DEUX CENTS LIEUES EN CHEMIN
DE FER

(Suixte)
On ne s'attend pas sans (loute à trouver dans une ville ii

date de trente ans à peine, beaucoup de monuments, ' curio-
sités historiques ou d'autiquités. Cependant, si lon i ldonne
la peine de gravir l'aimphithéâtre de sable qui d mite la ville
et qu'on pousse droit devant soi vers le rivage oppos( lu l'a-
cifi lue, on arrive à une vieille conistruction à o- exact--tment
d'un siècle, et qui n'est autre que la célèbre Missiin Dlores.
Mais pour y arr'ver, il faut passer à travers une brise iaie
qui soufile tous 1 s jours de la mer, et qui soulève des nutuages
de sable tout autour de soi.

Cet établissement a été fondé en 1775 par des muissioii ires
espagnols qui, pendant soixante ans, exercèrent unue autorité
presque absolue sur les indigènes sauvages du la Californie. A
son époque de gloire et de prospétité, la Mission possidait jus-
qu'à soixante-seize mille têtes de bétail, trois mille cevaix,
huit cents mules, quatre-vingt mille moutons, cinq e-nts paires
de boufs à labour, cent-quatre-vingt mille boisseaux ute fro-
ment et d'orge, et pour soixante-quinze mille dollars il-- mar-
chandises.

C'étaient là îles missionaires qui gagiaienît le paradis par un
chemin assez agréable :ieur-usement que les flots de poussièr e
qui les enveloppaient sans cesse leur rappelaient l'origine et
les fins dernières de l'homme !!......

La plus grande partie de cette immense fortune fut confis-
quée jadis par le gouvernement mexi-ain, de sorte que lorsque
la Californie devint partie intégrante de l'Union Am-riiainu,
en 18-18, il ne restait de l'antique Mission que l'édifi-e propre-
ment dit, avec ses murs en adobe, l'église qui était configuë
et le terrain qui l'entourait. C'est ce qu'on peut voir encore
aujourd'hui, malgré que le temps ait détaché bon iiinoilre do
pièces d'aboie, sorte de brique faite avec d , la teir péti s-'S-
chée et durcie au soleil.

Plus loin, en revenant vers la ville, on atteint les Wo-/Iard
Gardenis, jardins zoo'ogique et bhotanique, o'i se trouvut en
outre une galerie des arts et un musée orilthologi qu-.

Je ne crois pas qu'il existe au m ind rien d'aussi compl-t '-i
son genre. Sans (toute qu'il faut 1 isser de côté lus grais tuit-
sées et les jardins publics de l'Europe, oh depuis des si--les
la science rassemble toutes les vari-tés p ossiblts des trois te-
gnes de la nature; mais rappl-Ion--nou qi- le jardia Wooed-
ward est une propriété privée o vert au p tblic seulement de-
puis 1866, et que déjà il ruf-rue, pur le noumb-e et le choix
des espèces, de quoi faire l'orgueil d'u'î g:a-du vilie.

Il y a quatorze ans que M. Woo lvar. a co ç i la création
de ce jardin, simplement pour e mbAllir le, envî;oas ude sa le-
meure. Mais entrainé bient'it par l'e prit l'eui r -ise des
hommes de sa race et de son puys, il ie ta--da pas à l'agrandir
et à le meubler des suj!ts les plus cui-eux et les plus rares le
l'histoire naturelle. Dans c, but. il fit cre:ser d-s grottes, îles
lacs, élever des collines artificielles, dre-scr use mnaagei 'et
un aquarium, préparer des terrains pour les granIs pachider-
mes de l'Asie et de l'Afrique, con-truire un mu é' de fossiles,
un autre pour toutes les espèces d'oistaux connus, untet galerie
de peinture, de sculpture et enfin des se-rres-chlaules où étixi-
cellent sous les baisers d'un soleil toujuurs égal et le ru-dct
ardent des vitres, les p!aut -s les plus brillantes des dtux hé-
misph ères.

Ce jardin est une promenade en même temps qu'une étude,
et l'on peut y passer îles journées entières sans avoir tout vu.
Il y a des retraites ombragées, parfumées, et discrète spour le
visiteur qui vient se reposer et recueillir ses notes, W'il appar-
tient à la catégorie de ceux qui viennent pour apprendre. Il y a
aussi une salle île musique, un grand café, et des fontainus, et
des bassins et des jets d'eau qui retombsent sur des tapis émail-
lés des fleurs et (les plantes les plus rares.

Le musée ornithologique surtout est îles plus complets. L'a-
quarium -renferme une variété fort curieus , des poissons, mol-
lusques et zoophites du Pacifique, et la mfniag rie est peut-être
aussi consid'rable que celle de Barnumi lui-même : c'est une
bonne partie le l'arche de Noé qui est enfermée dans ces boites
à barreaux de fer où l'homme pourrait bien souvent prendre
place au lieu lu tigre ou de l'hyène. Oui, certes, je trouve
qu'il y a un être encore plus féroce que le fauve le plus cruel,
c'est l'homme qui l'emprisonne. Il m'est impossible quand je
visite une ménagerie, de me défendre l'un serrement de cœur.
Si la science a des droits, quels peuvent être ceux de la simple
ciu riosité et que peut avoir à faire la science elle-même avec ces
pénitentiaires d'animaux ?

Pour étudier les mSurs des bêtes, il faut les avoir libres sous
les yeux. L'animal prisonnier se dénatur-, l'animal féroce sur-
tout. Qu'est-ce qu'un aigle sur un perchoir ? L'immensité en
prison, c'est la chose lai pluîs tristue, et j'ajîîute la moains instruce-
tive qui soit. Cette énoirme poésie du-s solitudes vast s prise
au piège par l'homme, le hérissement orageux île la crinière du
lion se heurtant aux planches d'une boite de six piedis carrés,
n'est-ce pas odieux ?

Quel sombre supplice pour le liou superbe, toujours in-
domplté, que la canne d'un passant qui lu' taquine à travers les
barreaux île sa cage ! Le désert en proie aux curieux, quelle
ironie lugubre!I La prison ponur les mialfauiteurs, -a xn'est lias
déjà bien attrayant, mais que dire d'une prison qui collc-
tienne I En voyant ces grands muets eífatrés, qu'aucun cdompeur
tic parvient jamais à abrutir complètement, je une s ns pris
d'un attendrissemient réel, et j'ai etnvie- de consoler le tigre,
d'embrasser le léopard.

Puisqu'il faut absolument îles collections vivantes à la euxrio-
sité bête et cruille, pouîrquoi ne ptas les rendfre instrucetives en
plaçant l'animal enfermé dans un milieu où il puisse s-- ressem-
bler davantage à lui-même ? Pourqjuoi ne pas lui creuxser de
vastes fosses, des antres pr-ofondis, unu simulac-re de solitude,
où Il puisse trouvert la mnit quî'il alînie am lieu de la fouu- ?
Ce lion, condamné ait soleil forcé, qu'ont lxii rendie au mxoins
son droit à l'ombre.- Alors, vous le verrez moins peut-être,
mais vous l'étudierez mieum, Il reprendra en partie sa vie et


